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SAUMUR, 1er
 JUIN 

Chronique générale. 

Au conseil des ministres tenu samedi à 
Eysée, il a été décidé qu'on interdirait 
riuellement. eux funérailles de Victor Hu-

go, toute exhibition de drapenux ou banniè-
res quelconques rappelant par leur couleur 
ou leurs inscriptions des souvenirs de guerre 
civile. Des ordres en ce sens sont donnés 
aux autorités compétentes. 

i Les ministres, dit à cette occasion le 
ùi du Peuple, viennent là de prendre une 
grave responsnbililé. 

i Ils voudraient organiser l'émeute — ou 
tout au moins le désordre — qu'ils ne s'y 
prendraient pas autrement. 

» Est-ce donc là ce qu'ils cherchent? ce 
qu'ils veulent ? 

> /I faut, en tout cas, que Von soit bien aver-
ti: M les OBSÈQUES DE HUGO SONT EN-
SANGLANTÉES — ensanglantées comme 
l'a été la cérémonie commémorative du 24 
Mai — U faut qu'on sache qui sont les coupa-
il», » 

Samedi soir, les partisans du drapeau 
fouge ont tenu à la salle Molière une impor-
tante réunion. 

Us ont décidé qu'ils se rendraient aux 
obsèques de Victor Hugo en y portant leurs 
bannières. 

Victor Hugo, dit le citoyen Martin, était 
•nirchiste et internationaliste. « Il l'était 
Consciemment, dit-il, mais il l'était. » 

Le citoyen Martin rend compte de ses 
Jétriarches à l'Hôtet-de-Ville, il est membre 
JeIn rédaction du Drapeau rouge; il est allé, 
°"-|U l'Hôtel-de-ViUe déclarer au comité 
0e! obsèques de Victor Hugo qu'il désirait 
prendre part au cortège. 

Introduit devant bs membres du comité, 
acquêts il leur B gjgD1flé que le journal le 

'apmrouge assisterait aux obsèques de 

Victor Hugo, il s'est fait délivrer une feuille 
qui fait mention de sa déclaration et exi-
geant qu'on ajoutât : — avec uu drapeau 
rouge, — ce qui a été fait". 

L'assemblée s'est séparée , après avoir 
pris la résolution d'aller en corps aux obsè-
ques de Victor Hugo, drapeau rouge en tête 
et de le défendre par tous les moyens. 

Le convoi de Victor Hugo a à parcou-
rir une étendue de cinq kilomètres de l'Arc-
de-Triomphe au Panthéon. 

C'est de beaucoup plus court que le pre-
mier itinéraire par les grands boulevards. 

LA MISE EN BIÈRE. 

Le Rappel donne les détails qui suivent 
sur la mise en bière de Victor Hugo : 

« La mise en bière du corps de Victor 
Hugo a eu lieu dans la nuit de samedi à 
dimanche, à iO h. 30. 

» Étaient présents : M. et M" Lockroy, 
MM. Auguste Vacquerie, Paul Meurice, 
Léopold Hugo, docteur Allix, M"» Ernest 
Lefèvre. M. et M"" Léon Glaize, MM. Gou-
zien, Georges Perin, Amaury de Lacrelelle, 
Pierre et Jacques Lelèvre. 

» Avec le corps, on a mis dans la bière 
les photographies des enfants et des petits-
enfants de Victor Hugo , un bouquet de 
roses de Villequier, un médaillon en bronze 
d'Auguste Vacquerie par Chapu, deux mé-
dailles en bronze de Victor Hugo , celle 
qu'ont fait frapper les éditeurs de l'édition 
nationale et celle de Borrel. 

» Le cercueil est double : un cercueil de 
plomb et un cercueil de chêne. 

» Le transport de la maison à l'Arc-de-
Triomphe devait avoir lieu à une heure et 
demie du matin; mais, le catafalque n'étant 
pas entièrement achevé , on a dû attendre 
jusqu'à cinq heures et demie, 

» Alors on a descendu la bière de la 
chambre mortuaire, où on l'avait laissée, et 
on l'a mise sur un fourgon. 

» On avait voulu que le transport se fit 

secrètement, mais il avait fallu une déclara-
tion à la mairie. Aussitôt la chose s'est 
ébruitée, et les vingt maires de Paris ont 
tenu à honneur de se joindre à la famille et 
aux amis intimes. 

» Le corps a été également accompagné 
des jeunes gens qui s'étaient offerts pour le 
ganter le jour et la nuit de l'exposition, et 
d'une foule qui, sachant que le transport 
était pour la nuit, avait attendu à la porte 
jusqu'au matin. » 

A quoi bon ces photographies, ce bou< 
quet, ces médailles, ces médaillons auprès 
d'un cadavre? 

MM. Vacquerie, Lockroy, Meurice, Lefè-
vre, etc., attribuent-ils, par hasard, à ces 
divers objets, une vertu mystérieuse? 

Ce serait piquant de la part de libres-pen-
seurs, c'est-à-dire de gens qui ne croient à 
rien. 

* * 
LES TROUPES CONSIGNÉES, 

On lit dans le Cri du Peuple : 
« Nous savons de source certaine que, 

dès à présent, des ordres sont donnés pour 
que, pendant toute la journée des funérailles 
de Victor Hugo, toute la garnison de Paris, 
à l'exception des troupes qui feront partie 
du cortège, soit consignée. » 

L'ARMÉE COLONIALE. 

La commission du budget a examiné le 
budget de la guerre. On sait que le général 
Campenon a modifié le projet élaboré par 
son prédécesseur. 

Le général Lewal prévoyait une dépense 
de six millions seulement pour l'organisa-
tion de l'armée coloniale. Le général Cam-
penon porte cette dépense à huit millions et 
obtient les deux millions do surplus au 
moyen d'économies réalisées sur les divers 
chapitres de son budget. La commission du 
budget est disposée à approuver les modifi-
cations proposées par le ministre de la 
guerre. 

An TONKIN. — La cour de Hué est tou-
jours en proie à une grande agitation ; 
malgré tout ce que l'on a pu faire, les man-
darins régents continuent à intriguer contre 
nous et à fomenter la révolte. Le général 
Brière de l'isle en a acquis les preuves ma-
térielles. 

Aussi le gouvernement a pris des mesu-
res énergiques. M. de Kergaradec, chargé 
d'une mission près la cour de Siam , se 
rendra à Hué. Il a reçu les instructions les 
plus énergiques et emmènera avec lui les 
troupes nécessaires pour en assurer l'exé-
cution. 
ftldai'Vhi(>no3 »iiHi1 ysiliffi ufi UVâ &B * * 

SURVEILLANCE LAÏQUE 

Un pénible événement a mis en émoi 
l'asile des aliénés de Saint-Pierre, à Mar-
seille. 

Un surveillant avait mis deux pension-
naires dans deux baignoires. 

L'heure du déjeuner étant arrivée, le 
surveillant alla prendre son repas, laissant 
les deux fous dans leur bain. 

L'un d'eux sortit alors de sa baignoire 
pour aller ouvrir le robinet d'eau chaude 
de la baignoire de son camarade, qui, inca-
pable de sortir, est mort littéralement 
bouilli. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 30 mai. 
La liquidation qui commence aujourd'hui par la 

réponse des primes sur les renies est un succès 
pour les haussiers. 

Les renies françaises s'animent. Le 3 0/0 surtout 
monte avec entrain. II.arrive à 80 fr. 85. 

Le 3 0/0 anglais qjy e-t grevé d'un impôt sur le 
revenu est à 101 3/10. L'ambition îles acheteurs de 
3 0/0 français n'a donc rien de chimérique s'il» vi-
sent le cours de 82 DU 83. On a bien coté 87 fr. en 
1881. L'amortissable a inoins d'ardeur et se con-
tente de dépasser 82. Le 4 il 2 0/0 est a 109 20. 

L'action du Crédit Foin ier ne s'éloigne plus du 
cours de 1,350 fr. Que la hausse des rent' S s'ac-
centue et celle du Crédit Foncier suivra, car ce li-
tre donne un revenu (dus élevé que celui de la 
rente. Quant aux obligations, elles ont une clientèle 
si nombreuse que le pair sera forcément atteint 
dans un avenir prochain. L'obligUion à bis de 
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ii^euilieton de l'Écho Saumurols. 

LE DRAME 
DU 

MARCHÉ-NOIR 
PAU M. CH. SAINT-MARTIN. 

IV 
LA VIEILLE BOSE 

Ros {Suite) 
6 tarda pftS a arriver en face de lui. 

J"8'» l'interpella aussitôt: ^ J^iour, R,«
e
, dil-îl. 

' s ftvi0UV' ■ monsieur Gf0r?«. répondit la 
ceut quJ,C 8""able sourire qu'dle réservait à 

>* aimait et en qui elle avait conflaoce. 
^ Vous tournez à Saumur? 

Uu>. monsieur, 
^uiajeo, v. M. J.cob, T 

leieun«heo'nn
)
e'"e, 'aDÇa Ua r*S»rd «urpris vers 

qaei« nelou doncPa% monsieur Georges, 
-C

9
; ?1U' au ue M. Jacob,? 

*ÏM. eslP» Possible? U l'ignorai, ab.oW-

''5lM,
1
I°UlU fen,rer dans la ™-'»on où 8 plUTrflet cbère m.ttresse. 

— MU» Françoise ? 
— Oui. 
— Vous l'aimiez beaucoup? 
— Vous le savez bien. Je la regardais on peu 

comme ma fille adoptive... et j'en avais bien le 
droit. 

«— C'est vrai; vous vous êtes toujours conduite 
avec elle comme une vraie mère. Savez-tons qu'on 
a cru un instant que j'avais trempé dan, ce crime 
odieux? 

— Oui, on m'a dit cela, dans les jours qui ont 
.suivi l'affaire... mais je me suis moquée de ceux 
qui parlaient ainsi. Je sais bien, moi, que vous 
n'auriez pas voulu faire de mal à ma petite Fran-
çoise... tous l'aurifz plutôt défendue, n'est-ce pas, 
monsieur George, ? 

Le jeune homme sourit, voyant que ses senti-
ments envers la fille du [liarmacien avaient été 
déf ouverts p«r la vieille servante. Mais il ne cher-
cha pa, à se dissimuler : 

— Vous avez raison. Rose, dit-il, et si j"a»ai' pu 
rejoindra pendant la nuit le misérable qui fuyait 
devant moi et qui a tué mon pauvre Tudoc, on 
connaîtrait maintenant I'ass8ssin da Françoise 
Jacobs au celui qui l a fait disparaître. 

La vieille, en écoutant Georges, parut réfléchir 
un instant. Puis, son eeil brilla, elle considéra ou 
instant le jeuno boœme, «t, tout h Coup, «'appro-

chant de lui : 

— Si j*î vous disais un secret, murmura-t-elle, 
ne me irohiriez-vous pas ? 

— Vous le >a'ez bien, Rose, répondit Georges. 
Ne me connaissez-vous pas? Voulez-vous ren'rer 
avec moi dans le parc et gagner les sapins? Per-
sonne ne nous verra ni ne nous entendra. 

— Soit, reprit vivement la vieille. Je vous suis. 
Un instant après, Rose et Georges étaient assis 

tous deux au sommet de la butte, sous les basses 
branches de sapins qui les cachaient entièrement. 

La journée était sur le point de s'achever. Le 
soleil disparaissait au loin et de beaux nuage, 
rouges se miraient dans la Loire. C'était un spec-
tacle magnifique, mais le, deux interlocuteurs 
élaient loin d'y penser. Toute leur attention étsil 
fixée sur le sujet qu'ils traitaient. 

— Racontez-moi d'abord, si vous le voulez bien, 
monsieur Georges, dit la vieille servante, ce qui 
vous est arrivé la nuit du 3 mai. Ces délails seront 
peui-êire miles pour le secret que ji vais vous 
confier. 

Georges conta à nouveau tous les événements 
que nos lecteurs connaissent. 11 faut croire que son 
récit intéressait vivement Rose, car son regard ne 
quittait pa, le jeune homme, et plusieurs fois elle 
frissonna. 

Quand il eut fini, Rose resta silencieuse, puis, 
après uu instant, elle reprit la question des uiagis-
liats. 

— Croyez-vous, monsieur Georges, avoir re-
connu l'homme qui fuyait? 

— Je vais vous le dire à vous, Rose, comme je 
l'ai d'il au parquet : oui, je crois avoir reconnu le 
comte d Irun. 

Rose frappa des mains : 
— J'en étais sûre I s'écria-t-elle. Mes soupçons 

ne me trompent jamais. Toutes les fois que cet 
homme-là passait devant la boutique, il avait une 
singulière façon de regarder Françoise. Ce n'était 
pas comme vous, monsieur Georges ; vous, vous la 
regardiez bien aussi, à la maison ou à l'église, mais 
je voyais bien que vous l'aimiez, ou du moins 
qu'elle vous paraissait ainiibla ei bonne, comme 
elle l'était en efîet, niais le comte d lrun... 

La weille fille, ne trouvant pas le mol juste pour 
exprimer t>a pensée, s'inierrompii. 

— Dites donc. Rose, reprit le jeune homme, 
souriant tie l'embaTisde la pauvre senanle. 

— Je ne sais, monsieur Georges, mais il y Btait 

dans les regards de cet homme des choses qui ne 
me plaisaient j as. 

— C'est bien, je vous comprends, ma bonne 
Rose, et vous aviez raison. Mais avez-vous quelque 
autre motif, plus sérieux, de soupçonner la comte 
d'Irun dêire l'auteur du crime ? 

— Non. 
— Alors nous ferons mieux, l'un et l'autre, de 

garder nossoupçuus poar nous. 



Suez est île beaucoup au-dessus du pair. Quand 
une ohligttion sort au tirage, l'acheteur perd la dif-
férence eiitie son prix «l'achat et le taux de rem-
boursement. Avi c les obligations du Crédit Foncier 
on gagne toujours. 

La Société Générale est très-ferme, sans change-
ment". 

Beaucoup de demandes sur l'obligation Est-AIgé 
rien q ij décidément est favorisée par les achats io-
lelli|i"iits de l'épargne. 

Le Rio-Tinio se maintient. 
Les actions de nos Chemins sont invariables. 

a valu un nouveau triomphe. Les acclama- | 
lions, les bis ayant retenti avec persistance, ! 
nos musiciens ont bien voulu, pour termi-
ner, jouer un allegro militaire. 

En résumé, brillant concert à l'actif 
de l'Harmonie Saumuroise. — Honneur et 
merci à tous les exécutants et à leur digne 
chef. — A M. Goichon, nous disons encore 
une fois : Bravo ! 

CHRONIQUE LOCALE 

ET DE L'OUEST. 

M. Nt'lson-Chierico, le nouveau préfet de 
M«ine-ft Loire, arrivera demain — et non 
ai jjurd'hiii, — à 1 heure. Il descendra à 
l'f ôt^l de la Sous-Prélecture et recevra aussi-
tôt les autorités civiles e-t militaires. 

Les enf mis des Ecoles suspendront leurs 
études et le bataillon scolaire recevra 31. le 
Préfet à la gare d'Orléans. 
•BOt Ms Mi eb fJ — .mïKoT uA 
î 'L. '19 ''Ou é eipicj us sloo' 

Dès ce matin, deux ou trois maisons de 
notre ville étaient pavoisées de drapeaux 
Ouverts de crêpesen signe de deuil national, 
à l'occasion des obsèques de Vicior Hugo. 

Le concevt a'hier soir. 

L'Harmonie Saumuroise a encore obtenu, 
hier soir, un tiès-grand succès. C'était la 
première fois que cette société musicale pa-
raissait au Square du théâtre qui lui avait 
été refusé, on le sait, à la saison dernière, 
et c'est au milieu d'une foule considérable 
qu'elle s'est fait entendre. Tout le monde se 
rappelait ses heureux débuts delà place de 
la Bilange, surtout ses récents triomphes au 
théâtre, et chacun se faisait une fête d'ap-
plaudir de nouveau nos concitoyens. 

Après un allegro militaire brillamment 
enlevé, l'Harmonie s'est distinguée dans 
l'exécution de la fantaisie sur / Due Foscari, 
de Verdi; elle a joué avec une justesse et 
une observation des nuances qui dénotent 
l'habileté du chef, M. Goubeault, et le talent 
des musiciens. Ce morceau a été applaudi 
comme il le méritait; mais le suivant a 
provoqué dans le public un véritable en-
thousiasme: nous voulons parler de l'air 
varié pour saxophone, piston et baryton, de 
M. Goichon, le remarquable cornettiste. 
M. Goichon n montré ce talent, cette virtuo-
sité qui l'ont fait déjà si justement apprécier, 
et son succès a été, on peut le dire, éclatant. 
Bravo! bravo! poir l'auteur et pour l'artiste. 
Nos compliments aussi aux deux autres 
solistes, M. I.emaiire, baryton, et M. Beau-
mont, saxophone. Rarement de si nombreux 
applaudissements s'étaient fait entendre au 
Square, même pour les musiques d'infan-
terie de passage à Saumur. 

E«t venue ensuite la délicieuse valse de 
Gibert. llouquet de Fraises, qui a obtenu tous 
les suffrage. |.e n>mier morceau du pro-
gramme, Belle Etoile, polka pour piston de 
Bianchfdeuu, a Lut ressortir encore une fois 
les précieuses qualités de M. Goichon et lui 

CLASSEMENT DES CHEVAUX. 

La Commission chargée de procéder au 
classement des chevaux, juments, mulets et 
mules, dons la commune de Saumur, se 
réunira les 3, 4 et 5 juin 1885, au Champ-
de-Foire, à 8 heures du matin. 

Premier jour, mercredi 3 juin : classement 
des chevaux compris dans les quartiers de 
Nantilly, Beaulieu elle Petit-Puy: 

Deuxième jour, jeudi 4 juin: Classement 
des chevaux compris da ns le quartier Saint-
Pierre. 

Troisième jour, vendredi 5 juin: Classe-
ment des chevaux compris dans les quartiers 
de Saint-Nicolas et des Ponts. 

Dans son numéro de samedi, le Progrès 
militaire demande une nouvelle mise à l'é-
tude de la suppression de la section de cava-
lerie à Saint-Cyr.«t Déjà lespersonnelsde ma-
nège et d'instruction sont fusionnés et ré-
duits de moitié. Le particularisme des élèves 
affectés à la section de cavalerie s'affirme de 
plus en plus ; tout le monde s'en plaint. Ces 
jeunes gens recevraient une instruction plus 
solide si, à la Qn de leur seconde année, ils 
pouvaient choisir leur arme de prédilection 
et si, à Saumur seulement, ils se préparaient 
à leur rôle d'officiers de cavalerie. » 

-oaq-saïuii se mif»! «B jusupiq iiatsa aj 
CONSEIL MUNICIPAL D'ANGERS. 

Le Conseil municipal d'Angers s'est réuni 
vendredi, à 1 heure, afin do nommer une 
délégation pour assister aux obsèques civiles 
de Victor Hugo et voté un crédit de 500 fr. 
pour les frais du voyage. 

MM. les délégués qui s'en iront ainsi 8ux 
frais des contribuables aux obsèques de Vic-
tor Hugo sont : Pour l'administration : M. 
Maillé, député et maire d'Angers, qui a une 
carte de circulation; M.Trouillet, adjoint. 
Pour le Conseil: MM. Chabrun, Bichon et 
Boulanger. 

Le crédit de 500 fr, a été voté par 13 voix 
contre 11. 

Il faut avoir un certain courage pour ac-
cepter de voyager avec ces 500 francs si bien 
marchandés. 

grand 
Le docteur Guignard « qui veut faire 

» propose en outre une délégation 
d'enfants des écoles commuooleslaïques, ac-
compagnés par un instituteur. 

M. deChataux fait observer, avec grande 
raison, que ces enfants courraient de graves 
dangers dans la cohue parisienne. 

Plusieurs membres partagent cet avis. 
Le Journal de Maine-et-Loire rapporte les 

paroles suivantes prononcées par l'hono-

rable M. de Cbâlaux, à la séance du Conseil 
municipal : 

H Messieurs, je m'associe de grand cœur 
» à la proposition de l'Administration mu-
» nicipale tendant à envoyer une délégatiou 
» du Conseil aux obsèques de Victor Hugo. 

» Je trouve qu'on ne peut trop honorer la 
» mémoire du Grand Poète, et je n'oublierai 
» jamais ses accents sublimes de joie et 
» d'espérance, lorsqu'il salua la naissance 
» de Monseigneur le duc de Bordeaux ; — 
» il était alors dans toute la plénitude de sa 
» force, de son gônie'et de sa raison. » 

Le Patriote prétend qu'en prononçant ces 
paroles, M. de Cbâlaux a voulu sans doute 
donner une note gaie. Et il n'oublie pas 
une belle coquille. Le Patriote fait dire à 
l'orateur que Victor Hugo a ehanté la nais-
sance du « duc de Bourgogne. » 

Ce n'est pas tout. Le conseil, mis en verve, 
décide que le groupe scolaire de la Cha-
louère et la rue qui y conduit s'appelleront 
désormais groupe et rue Victor Hugo, 

De plus — c'est un comble ! — le procès-
verbal de cette séance mémorable sera en-
voyé aux petits-enfants du poète. 

On prétend même qu'un conseiller muni-
cipal voulait débaptiser lu tour Saint-Aubin 
pour l'appeler désormais tour Hernani ou 
tour de Quasimodo, mais on lui a fait com-
prendre, non sans peine, qu'il dépasserait 
'9 bu'* 

ANGERS; 

La procession générale du Très-Saint 
Sacrement, à Angers, aura lieu dimanche 
prochain, 7 juin , et suivra le parcours or-
dinaire. onuAIn 

LES PROCESSIONS. 

Trente-deux mille habitants de la ville 
de Nantes demandent par des pétitions re-
couvertes de leurs signatures que le Maire 
et le Conseil municipal veuillent bien rap-
porter l'arrêté pris par l'ancien maire, M. 
Lechat, interdisant les processions de la 
Fête-Dieu. 

La discussion est venue en séance publi-
que dans la réunion du Conseil de jeudi 
dernier. Les débats de cette question sont 
trop intéressants et trop bien applicables à 
notre ville pour que nous ne les donnions 
pas à notre population et à notre adminis-
tration qui pourra les méditer. 

Nous empruntons les extraits de la déli-
bération du Conseil nantais à l'Espérance du 
Peuple : 

M. de Cornulier o pris le premier la parole 
pour appuyer la demande des pétition-
naires. 

M. Normand lui a succédé et demande le 
maintien de l'arrêté Lechat. 

En terminant, M. Normand dit que si on 
! accordait aux processions catholiques le 

droit de sortir des églises, l'Administration 
serai! obligée de donner la même autorisa-
tion aux protestants , aux juifs, aux libres-
penseurs, etc. 

Plusieurs membres à droite. — Nous n'y 
! verrions aucun inconvénient, ces proces-
' sions seraient très-intéressantes. 

— Oh ! il y a autre chose, reprit à son tour la 
vieille nlle. Et je vais, à présent, vous conter mon 
bistoire. 

Le jeune homme , frémissant d'impatieace, se 
rapprocha de Rose, qui sortit un petit paquet de sa 
poche et commença son récit en abaissant sa voix 
comme si on t ûi pu l'entendre. 

— Ce que je vais vous dire, monsieur Georges, 
je ne l'ai dit à personne, et, bien que j'y pense 
nuit et jour, je u'ai pas voulu en faire part à la 
justice. 

— Vous avez aussi bien fait, Rose, et je na vous 
blâme pas. 

— Le soir du 5 mai, il y eut chez M. Jacobs une 
scène bien étrange. Mlle Françoise avait trouvé dans 

un tiroir secret un joli médaillon qu'elle présenta 
naïvement à son père, en lui demandant si c'était le 
portrait de Mm> Jacobs. Ah ! monsieur Georges, il 
vous aurait fallu voir la colère du vieillard 1 H fit 
de grands reproches a sa nlle, saisit le médaillon 
et, finalement, le brisa en le jetant violemment a 
terre BVCC les papiers qui l'entouraient. La pauvre 
enrant pleurait

 ;
 elle s'était réfugiéo près de moi, 

pendant q
U

„ M. Jacobs marchait sur les débris du 
joli portrait. 

— C'est bien singulier, murmura Georges. 
— Ce n'est pas tout, reprit Rose, M. Jacob? 

in'ayanl ordonné de jeler ces débris dans 1« cour 

avec les vieux bocaux et les bouteilles brisées, 

j'eus soin de les ramasser à son insu et de les 
mettre dans ma poche avec les papiers .. 

— Ah I que vous avez bien fait, Rose, s'écria le 
jeune homme. 

— Et je les ai là, reprit la vieille avec un malin 
sourire ; ils sont bien curieux, je vous assure. 

La bonne fille, h"ureuse et fière de l'approbation 
de M; d'Elvoy, défit tranquillement le paquet, et 
passa d'abord à Georges les débris du médaillon. 

Le jeune homme rapprocha les morceaux, et 
l'image, à demi etïacée, apparut à ses yeux. On 
distinguait encore fort bien les traits du visage. Le 
menton seul, le cou et la buste étaient à demi 
broyés par les coups de talon de M. Jacobs. 

— Quelle délicieuse miniature! murmura Geor-
ges. 

— N'est-ce pas, monsieur Georges? reprit Roso 
en jetant elle aussi, pour la centième fois peut-être, 
les yeui sur le médaillon. Ce n'est pas là le 
portrait do M

MO Jacobs. La pauvre dame, je l'ai 
bien connue, n'était pas belle, elle était brune. Les 
cheveux étaient durs et noirs, tandis que ceux da 
celte dame paraissent, comme ceux de M"* Fran-
çoise, doux et blonds commo de l'or. 

— C'est vrai, Rose, vous avez raison, fil Georges. 

— Le pharmacien nous a dit que c'était le por-
trait de sa sœur morle l'epuis longtemps ; mais je 
no l'ai jamais entendu parler de cette sœur. . 

— lit puis, reprit Georges, il est peu probable 

ta 

Pendant que M. Nor~rT~~~~' 
étranges théories, M d?1 

Linyer d'y répondre. ° 
M. Linyer s'exprime en ces 

« Messieurs, 
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faire M. de Cornulier n
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m'embarrasser quelque peu 86 pas l 
» Je n'en accepte pas ai-

sément 1 occasion de prendre eï-' 
d abord parce que tiens à
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Normand ; ensuite, p
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lion me lient au cœur, coVrn? U 
tenir au cœur de tous ceux nui ' 

tre mobile politique que les iLsV^ 

qui ne comprennent pas q.
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être une vaine formule inscrite a?,1 

de nos monuments publics, consti 
monopole pour un parti ,'

mais
 fi 

représentent comme le patrimoine\ ' 
de toutes les idées philosophiqu-
ses et politiques. 

» Sous la protection de ces 
tains, la proposition de M. de CÔrn ' 
me semble pas susceptible d'une Zi ! 
tion sérieuse, et j'arrive à penser q

;Je 

que sa sœur fût f,insi vêtue et coiffée. 

— 'Il est évident qu'il voulait uuus tromper. 
— Quel était son intérêt ? 

— C'est ce qu'il faudra chercher, monsieur 

G orges, car il y a certainement un mystère là-
dessous. 

— Quel ravissant portrait ! répéla le jeune 
homme, dont les yeux ne quittaient pas le médail-
lon. 

— Ne trouvez-vous pas, monsieur Geurges, mur-
mura la vieille fille, qu'il y a une ressemblance 
bien étrange... 

— i allais vous le dire, ma bonne Rose. C'est 
bien singulier et bien mystérieux: il est certain 
que ce portrait rappelle absolument... 

— Ah ! s'écria Rose, j'étais bien sûre que je ne 
me trompais pas ! Mais ce n'est pas tout, monsieur 
Georges. Il faut voir la lettre, maintenant. 

— Quelle lettre ? 

— La lettre jointe au médaillon et que j'ai 
recueillie avec les autres papiers. 

— Montrez vile, Rose. 

Rose ouvrit une feuille de beau papier à lettre 
soigneusement pliée. L'écriture était un peu jaunie 
par le tomps. A l'angle gauche on voyait une cou-
ronne placée sur une fleur de lys. 

CH. SAJ.NT-MA.HTIN. 

ne verrons pas se reproduire les
 0
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théoriques de l'année dernière. —]• 
pérer qu'il fie sera plus question de !L Me» 

cortes militaires dont on représentait la 
cience froissée par l'obligation d'assisté 
processions, alors qu'en réalité, depuis 2 
sieurs années, il leur est interdit d'y J 
tre. L'admiuistration -municipale [,v 
quera pas l'encombrement de la voie pubï" 
que, .qu'elle a jugé légitime d'encorné 
pour le défilé du 14 juillet. — L'

on ne
 r,„, 

lera pas, comme vient de le faire 11,.\ 
mand, des convictions blessées par lesp 
tacle des manifestations religieuses, m 
que je répondrais qu'il faudra que les 
toyens se renferment étroitement dans ksi 
maison le jour où ils émettront l'étrafin 
prétention de ne rencontrer dans la rue ; 
des spectacles qui leur plaisent. 

» Pour justifier le maintien de l'arrêt! 
M. Normand a cru devoir invoquer un ai. 
gument juridique que je ne pouvais pr:-
voir, mais que je suis heureux d'avoir il * 
produire, parce que j'espère y réporidr?: 
remptoireroent. Il a rappelé la loi du 18g:'-
minal, an X, qui, dans l'article. 48,'rJMS 
« qu'aucune cérémonie religieuse n'a ' 
» lieu hors des édifices consacrés au cil 
r> catholique, dans les villes où il y fi 
» temples destinés à différents cultes, i 
Mais il a négligé de rappeler que, dar-
circulaire du 30 germinal an XI, le e# 
Ire de la justice, interprétant la loi, de* 
rait que, par temples, il fallait entendre 1 ; 
Eglises consisloriales régulièrement auforiita 
et que celle autorisation ne peulêirett 
née qu'aux églises protestantes comptant 
moins 6,000 fidèles. « Cela n'empêché 
» ajoute le ministre, qu'un nombre WJ 
» dre de protestants ne puisse avoir fc 
j> églises, mais ces églises ne sont paso^ 
» la classe de celles dont l'établisse^ 
» peut mettre obstacle à l'exercice eijw» 
» du culte. » — Est-il juridique W 
querla loi dans la ville de Nantes, aloni ; 
le recensement de 1872 constate qu Hne 

rencontre que 504 protestants? 
» Du reste, en se plaçant suf <*J<

y 
légal, M. Normand n'aurait pas uûnv._ 
de rappeler que la loi dont il inwqti , 
plicalion est tombée en désuétude, M. 
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stérielle. dès 1849, une circulaire remis .„ 
sant allusion à la loi de l'an X, decnj 
termes formels : « Mais si nêonœoia» ' ■ 
» contraire est établi, et si les ciioje 
» professent les cultes dissidentsi u 
» ment pas, on peut continuer d u ^ 
» même tolérance, là surtout ou K 

» de la population la *éc]ams0 0/ 
» L'usage contraire existe t-il '
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'''n'mnrlre que les manifestations reli-
' ïï il un péril pour l'ordre pu-

?ieuS v t invoquer un prétexte qui ne trom-
blic'Cfr onne Le danger n'existe pas, et, 
P
?rape Surer.il suffît de faire une ré-

pour se r
 fa

.
t(j( à Iaque
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 cgl flei
nss£qVon réponde 

W r copulation de notre ville n'est pas, 
i Aache, Pire que la population des vil-

^
e)

 ,i nous environnent. Elle a le'même 
lfl
! niaient, et, si une distinction doit être 

'T c'est manifestement au profit da son 
irn'aet delà tranquillité de ses allures, 

-«ment alors les processions pourraient-
LJ,s constituer à Nantes un danger, quand 
j « circulent, sans inconvénients, à Rennes, 
! Lms à U Roche-sur-Ion.dans toutes 
ff r°aoïes villes de l'Ouest? Quand elles 
circulent à la porte de la ville, j'allais dire 
dans la ville même? 

» Le lendemain du jour où. vous aviez dé-
crété que les manifestations religieuses cons-
puaient un danger pour l'ordre public, la 
oaroisse de Saint-Clair organisait la procès-, 
sion de la Fête-Dieu dans la commune de 
Ciianlenay, au milieu de celte population 
ouvrière qui alimente nos usines et partage 
les idées politiques des ouvriers de Nantes. 
J'ai voulu me rendre compte des dangers 
qu" signale l'administration municipale, j'ai 
assisté à ce spectacle imposant. Il n'y avait 
psi d'escorte militaire, pas un agent de la 
force armée. Et cependant, dans cette foule 
immense, pas une manifestation hostile! 
pai un cri I pas un murmure ! Les croyants 
s'agenouillaient ; ceux qui ne croient pas, 
spontanément se découvraient, rendant ainsi 
l'hommage solennel que rend toujours aux 
grands spectacles, ce peuple que l'on ca-
lomnie, alors même qu'il ne s'associe pas à 
l'idée qui les organise. 

» A la vue de ce spectacle rayonnant, je 
me demandais ce que sont réellement les 
fantômes qui peuplent l'Administration mu-
nicipale; et, vraiment, j'essayais de com-
prendre comment il pouvait se faire que le 
mur de l'Octroi constituât une sorte de bar-
rière idéale,-en deçà de laquelle les mani-
leslations religieuses sont un danger, alors 
qu'au-delà elles sont absolument inoffen-

» l'ose espérer que cet enseignement pra-
tique portera ses fruits, et que vous revien-
drez sur la décision que vous avez prise 
Précédemment. Ne craignez pas qu'on vous 
accuse de vous déjuger et que votre dignité 
«souffre. 8 

» Il s'agit d'une mesure d'opportunité 
W Ion peut trancher différemment d'une 

née à l'autre En rapportant l'arrêté, vous 
«juerrezdes litres sérieux à la reconnais-se des milliers de personnes dont les 
«natures constituent la manifestation la 

a
J8 imposante qui se soit jamais produite 33nsnotre ville. 
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 Maire, M. Colombel, déclare qu'en 
il ne=: 1 actuel des choses, il ne serait pas sage 

^porter l'arrêté. Les passions politi-

ques n'ont pas désarmé, l'apaisement n'est 
pas fait, on aperçoit certains dangers pour 
l'ordre public, surtout à la veille des élec-
tions générales. Il ne croit pas devoir rap-
porter l'afrêté; il ne le ferait pas, lors même 
que la gauche elle-même !e demanderait. 

Un collègue de M. Linyer, M. Berthaud, 
reconnaît que le droit de prendre ou de 
rapporter un arrêté est personnel au maire; 
à lui seul appartient la police générale; 
le retrait de l'arrêté de M. Lechat n'appar-
tient donc pas à la discussion du Conseil. 
La déclaration du maire suffit, car à lui 
seul incombe la responsabilité de son refus. 

« Il y a quelques jours, 8joute l'orateur, 
M. le Maire recevait la visite des délégués 
des travailleurs qui souffrent profondément, 
qui réclament du travail et le relèvement 
du commerce et de l'industrie. M. le Maire 
a entre ses mains le moyen de donner 
satisfaction à ces plaintes trop fondées ; il 
lui suffit pour cela de rapporter l'arrêté de 
M. Lechat. En refusant, il laisse échapper 
une occasion superbe qui ne se présentera 
plus. Ce ne sont pas les loteries, ce ne sont ' 
pas les fêtes qui donneront du pain aux ou-
vriers sans travail ; au lieu de donner du 
travail, elles ne produisent que dissipation 
et occasion de dépenses. 

» Si M. le Maire refuse l'autorisation qui 
lui est demandée, lui seul en portera la res-
ponsabilité. Il n'y a qu'à s'incliner. Un 
ordre du jour est inutile. » 
Jt£\. wga j * «"««nos 

Au moment où M. Berthaud termine son 
discours, des applaudissements répétés écla-
tent au fond de la salle. 

M. Colombel ordonne aux agents de po-
lice de faire évacuer la salle et suspend la 
séance. 

Les applaudissements redoublent ; des 
cris de diverse nature se font entendre ; on 
dislingue surtout ceux-ci: « DM pain! du 

pain ! nous voulons du pain ! » 

Le public se laisse docilement expulser 
par deux agents de police et un garçon de 
bureau. 

A la reprise de la séance, M. Normand, 
tout en reconnaissant que le droit de pren-
dre un arrêté et de le rapporter appartient 
au Maire seul, déclare que la majorité ne 
veut pas se séparer du Maire; il demande 
en conséquence que son ordre du jour soit 
mis aux voix. 

M. Colombel. — Les pétitions ayant été 
adressées à la fois au Maire et au Conseil 
municipal, le Conseil est saisi ; il y a lieu de 
voter l'ordre du jour. 

L'ordre du jour d8 M. Normand, mis aux 
voix, est voté par 16 voix contre 12. 

L'Espérance du Peuple ajoute : 

« Bien que nous ayons été battus par une 
majorité qui ne sait que voter sans discu-
ter, la séance a été bonne pour notre cause. 
La justice, le droit et la liberté ont été vain-
cus en même temps que nous. De sembla-
bles défaites valent des victoires. 

» Comme Dieu n'a pas encore élê sup-
primé, la cause de la justice triomphera 
certainement. 

» M. Colombel nous refuse les proces-

Les 

siens. Son unique argument est celui-ci 
« Je ne veux pas ! » 

» Il serait plus exact de dire 
» Comités ne veulent pas 1 » 

» Est-ce là l'indépendance que M. Colom-
bel se vantait d'avoir reconquise ? 

» Non , il n*est pas indépendant; il est 
plus que jamais à la discrétion des Sabots 
d'Amour. 

» A la suite de la manifestation du pu-
blic, M. Colombel a cru devoir faire évacuer 
la salle. Saos chercher à justifier l'attitude 
du public, dont le devoir est d'écouter en 
silence, nous pouvons bien dire qu'il ne 
nous semble pas très-coupable. 

» On le punit d'avoir applaudi le langage 
si modéré de M. Berthauld ! Le châtiment 
n'est pas proportionné à la faute. 

» Ces quelques applaudissements inof-
fensifs ne méritaient pas cet excès de sé-
vérité. 31071J 

» M. Colombel a dû êlre peu flatté d'en-
tendre les expulsés crier : « Nous voulons du 
» pain ! » 

» Il leur a refusé du pain en maintenant 
l'interdiction des processions. » 

Nous vivons sous un régime de liberté. 
En voici la preuve, dit le Journal d'Indre-et-
Loire : 

Un fonctionnaire d'un département voisin> 
que nous ne désignerons pas autrement» 
nos lecteurs en comprendront la raison, 
vient de nous raconter que tous ses collègues 
de la même administration, au moins dans 
sa région, ont reçu d'office, comme lui, le 
journal la Petite France. Le refuser, c'eût été 
se dénoncer soi-même comme un ennemi. 
Quelques temps après, on a présenté la carte 
à payer, c'est-à-dire la quittance du prix de 
l'abonnement. 

A l'appui de son dire, le fonctionnaire 
dont il s'agit nous a remis un numéro du 
journal, que nous avons parcouru avec un 
de nos amis. Bien nommé, ce journal s'est 
écrié notre ami. 

Nous n'avons plus, en effet, la Grande 
France d'autrefois. Il n'y a plus que la 
Petite France que nous a faite le gouverne-
ment de la R. F., le gouvernement du père 
Grévy et de son gendre Wilson. 

Publications «le mariage. 
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Charles-Joseph Launay, cultivateur, de Saint-
Larnbert-des-Levées, el Louise-Aune Rétif, domes-
tique, de Saumur. 

Henri-Joseph-Eugène Choyer, sous-caissier de 
la Caisse d'épargne, el Hermiue Hurlault, sans 
profession, tous deux de Saumur. 

Jean Lyséc , domestique, et Sophie-Julienne 
Audic, domestique, tous deux de Saumur. 

Henri-Victor Ribot, tapissier, de Saumur, et 
Augustioe-Adrienne-Eugénia Choiuière, sans pro-
fession, de Saint-Clément-des-Levées. 

Louis-Alexandre-Frédéric Raimbault, commer-
çant, di Saumur, et Clémence Bougron, sans 
profession, de Beaufort. 

p-
tés: 

f^lleton de l'Écho Saumurais. 
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 rede h France'tout déb «ta en ce qu'il au-

parfait conservateur, porté 

à la dépulation par le comité réactionnaire de la 
rue àn Poitiers. Je viens de relire sa profession de 
foi à h vitrine d'un marchand d'autographes et de 
bouquins rares ou curieux, qui l'expose depuis dix-
huit mois à la vue des passants, dont beaucoup, 
sans remarquer la date, lisaient la pièce d'un air 
ahuri, comme si elle venait d'être affichée, s'éton-
nant de trouver un Victor Hugo si différent de celui 
qu'ils connaissaient. 

On sait comment s'opéra son évolution et celle de 
son journal l'Evénement. Réélu à l'Assemblée légis-
lative, Victor Hugo devint l'orateur de la gauche 
avancée, heureux de pouvoir se parer de ce grand 
nom. La droite, eteo particulier Montalembert, lui 
firent chèrement expier sa métamorphose. On n'a-
vait qu'à puiser dans ses œuvres pour opposer à ses 
paroles présentes ses paroles passées. Il y eut là de 
véritables batailles oratoires, qui donnaient l'émo-
tion d'un duel. Victor Hugo, qui ne laissait rien 
perdre, a recueilli dans Actes et paroles ces dis-
cours laborieux, martelés, solennels, épiques, vi-
sant toujours à l'effet et l'atteignant souvent, par 
des procédés analogues à ceux de sa poésie et qui 
étaient devonus en quelque sorte la forme naturelle 
de son esprit: l'antithèse perpétuelle, l'énuméralion 
el l'accumulation. 

Le coup d'Etat l'exila et, tant que dura l'Empire, 
il no voulut jamais, malgré l'amnistie, remettre le 
pied en France. Victor Hugo avait la rancune longue; 

A partir d'Hnjourd'huï, 1" M". 'ÉPI-
CERIE CENTRALE a mis en vente de la 
glace à rafraîchir à 10 c. le 1/2 kil. ; sa 
nouvelle organisation pour la livraison a 
domicile lui permettra d'expédier immédia-
tement les ordres qui lui seront confiés. 

Par suite d'un traité passé avec une des 
premières maisons de Paris, nous sommes 
en mesure de fournir a nos lecteurs la 
MAGNIFIQUE GRAVURE SUR ACIER AU BURIN, inti-
tulée : 

LA VIERGE AUX BALANCES 
CHEF-D'ŒUVRE du grand peintre Léonard Ds 
VINCI, dont le tableau est exposé au musée 
du Louvre. 

Celte belle estampe artistique, gravée par 
Garnier, a coûté 10,000 fr. de gravure. 
C'est dire quVlle est d'un fini et d'une exécu-
tion irréprochable. 

Les épreuves se vendent 20 fr. dans le 
commerce. Par faveur exceptionnelle, elles 
seront délivrées à nos lecteurs, dans nos 
bureaux, contre versement de 2 fr. 50 seule-
ment. 

Franco, en colis postal: 3 fr. 25. 

Caisse d'Épargne de Saumur. 

Séance du 31 mai 1885. 

de 114 déposants (14 nouveaux), Versements 
29,852 Irj 

Remboursements, 13,184 fr. 80 c. 

La Caisse d'épargne reçoit 2,000 fr. par livret, 
au taux de 3 fr. 75 pour 0/0. 

LA SEMAINE ILLUSTRÉE 

Prix: 30 centimes le numéro. 

Sommaire du numéro du 30 mai 1885. 

Victor Hugo, 1 gravure, par Fernand Hue. 
Chronique parisienne: A. De Neuvilie. — Le 

Salou, par Jean Hicks. 
En Asie centrale: Du Koli'Man à la Caspienne, 

2 gravures, par M. do Ranfaing. 
En Pays Scandinave (suite), par R. de Souhesmes. 
La perspective Newsky, 2 gravures, par Ar, de 

Bonviller. . » « 
Morituri ou l'agonie d'une race (suite), par J.-J. 

Kraszewski. 
- Chronique théâtrale, par La Framboisière. 

Sphinxiana. 

Abonnement : Un an, 14 fr. 

Librairie H. OODIS, 51, rue Bonaparte, Paris, 
ou a Poitiers, 4, rue do 1 Eperon. 

Éviter les contrefaçons 

CHOCOLAT 
MEFIER 

Exiger le véritable nom 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 

il s'est acharné après Napoléon III, dont il avait sou-
tenu la candidature à la pré>i leoce de la Républi-
que. Le 2 décembre ne lui a pas inspiré moios de 
trois ouvrages : Napoléon-le-Petit, l'Histoire d'un 
crime, qu'il n'a publié qu'en 1877, estimant que la 
vengeance esl un mtls qui peut se manger froid, 
et surtout les Châtiments, cette immortelle invec-
tive, où l'indignation et la haine,. — car personne 
n'a mieux haï que ce doux poète, — lui ont ins-
piré des vers admirables, malheureusement désho-
norés par de violentes et cruelles injustices. 

Eu l'isolant, l'exil le grandit. Sa voix solitaire ré-
sonna plus haut et plus loin encore. Dans son long 
tête-à-lêle avec l'Océan, à Jersey d'abord, puis à 
Guernesey, il prenait aux yeux do ses fanatiques la 
physionomie apocalyptique d'un saint Jean à Pat-
mos. Sa silhouette gigantesque se dessinait à l'hori-
zon, projetant une ombra démesurée. On organi-
sait des pèlerinages aux îles de 1a Manche. On le 
Iraitail en mailyr, et aussi en prophète, vivant face 
à face avec Dieu dans sou désert, causant fauuilièie-
menl avec les génies de la nature, et l'esprit sans 
cesse traversé par les éclairs de l'infini. Chaque 
parole sortie de sa bouche revêtait l'apparence d'un 
oracle. 11 ne publiait pas ses livres ; il les promul-
guait, et h foule des fidèles tombait à genoux en 
criant: Hosannah ! C'est l'exil qui a commencé 
l'apothéose de Victor Hugo. 

Les ouvrages qu'il donna pendant cette période 

sont bien mêlés. Si les Contemplations tiennent un 
bon rang dans son œuvre lyrique ; si certaines pa-
ges de la Légende des siècles peuvent consoler et 
dédommager la France d* n'avoir pas une épopée, 
la virtuosité puérile, les énormes enfantillages, les 
gaietés parfois extravagantes des Chansons des rues 
et des bois déconcertèrent U plus grande partie du 
public. Si le roman des Misérables, malgré l'énor-
me abus des digressions, fat lu avidement et obtint 
un succès presque populaire, les Travailleurs de la 

mer rebutèrent beaucoup même de ses admirateurs 
par la diffusion du récit, l'étalage excessif du lerme 
technique, les obscurités et les prétentions du style. 
L'Homme qui rit, surtout, fut trouvé absolument 
illisible. (A suivre.) 

LE MONDE ILLUSTRE 
Sommaire du 30 mai : 

TEXTE: A Victor Hugo, par M. Paul Dalloz. — 
Courrier de Paris par Pierre Véron. — Victor 
Hugo, par A fred Baibou. — Nos gravures par 
Edouard Hubert. - Théâtres, par Charles Mon-
selet. - Chronique nuMcd-, par Albert de LasalK 
- Kevue annoMique, par Loiédan Lnrch..y. — Le 
chapelet deMarcou (nouvelle), par Henri Maubryan. 
- Echecs. — Récréations de la famile. 

GRAVURES: Victor IL,
g0 sur

 son lit ,U mort. — 
for traits de Victor Hu-go, par Maori-., Célesli.. Nan-
teuil, de Châtilton, Deïriiz,Rinnat, Ba-uen Lepage. 
- Les habitations do Victor Hug >. — Allégorie, par 
M. Fantiu-Lslour. — EoUec». — Robui. 



Elud- de M* LF.PROIT, nolaire à 
Neuillé (Maine-ei-Loire). 

uns 

BELLE PROPRIÉTÉ 
Faisant partie du domaine de U 

RoCUE - AUX - MoiNES 

Située commune de. Neuillé, et par ex-
tension dans celles de Saint-Lambert 

et dt la Bredle, 

Comprenant : 
i» Maison oe maître,cour?, jardins, 

ca»es en roc et vastes servitudes ; 
2* Bâtiments à usage de ferme, 

terres labourables, prés, landes el »a-
piincres, la tout d'une contenance 

d'environ 25 hectares. 

Grande facilité de paiement. 

S'adresser, pour visiter la propriété, 
au sieur TourtEaU, fermier, et, pour 
tons renseignements el pour iraiier, a 
M» LEDBOIT, uolaire à Neuillé. (438) 

A VENDRE 

vmm MAISON 
Située à l'angle de la place Saint-

l'icrt e, n» 8, et de la rue de la 

Tonnelle. 

S'adresser à M. GABLIN, rue d'Or-
léans, 25, ou à M« LE BAUON, notaire. 

OU A LOUE II 

MAISON ET MAGASIN 

Place du Roi-René. 

S'adresser à M. TOCROM, rue de 

l'Abattoir. (439) 

BEAU ET BON CAieval de coupé, 
Irlandais, alezm, 7 an>, 1"59, très-
sage , se monte bien , vendu avec 

garanties. 

S'adresser 34, rue de Bordeaux. 

 . .—_ . 

A VENDRE 
CHE.VAli bai cerise, se mon-

tant bien, demi-sang, 3 ans. Prix 

modéré. 
S'adres er à M» GUIAED, notaire 

aux Rosiers-sur-Loiie. (451) 

 ! 
A LOUER 

DEUX PIÈCES 
Servant de Magasins, 

Rue du Portail-Louis, 23-25. 

REMISES ET ÉCURIE 
Rue du Petit-Versadks. 

S'adresser à M. P. Forant, rue 

d'Orléaus. (,459) 

A LOUER 
PRÉSENTEMENT, 

En totalité ou par parties, 

MAISON 
Située rue du Port-Cigongne 

et rue des Capucins, 

Avec vastes servitudes, cour, beau 

jardin bien affruité, pompe, etc. 

S'adresser, pour visiter, à Mm» 
veuve GOTJBERT, au pavillon, rue des 

Capucins. 

PRÉSENTEMENT 

Jolie MAISON Bourgeoise 
Entièremint r.staurèe à neuf 

Avec beau Jardin, cour et écurie 

Située rue des Boires, n° 25. 

S'adresser au bureau du journal. 

Remise, Cave et Grenier 
S'adresser à M1U LECBAT, ou a M» 

BRAC, notaire. (457) 

A LOUER 

ANCIENNE MAISON LAVOYE 
Rue Basse-Saint-Pùrre. 

S'adresspr à M. G oc LARD, au 

Champ-de-Foire.  , 
A VENDRE 

Moteur à Gaz 
Système BENIE R frères. 

Force deux chevaux vapeur. 

S'adresser îi M. MARLIAC, mécani-
cien, rue de la Chou> tteri-», Saurnur, 
représentant de la maison Bénier. 

II. FERMAIT 

Organiste 

Accordeur de PIANOS diplômé, 
fait toutes les réparations qui se ratta-

chent à cette profession. 

S'adresser chez M"' GUILLEMET, 

lampiste, rue de la Tonnelle, 31. 

■ 

M. RENÉ ROUSSEAU a l'honneur 
d'informer sa nombreuse clientèle 
qu'il a, comme par le passé,des cidres 
nouveaux «-t des poirés de toute pre-
mière qualité. Il tiendra également les 
vins blancs et rouges du pays. 

Magasins PICBAT , p.ace du Roi-
René. (831) 

UN HOMME SÉRIEUX demande 

emploi de bureau. 
S'adresser au bureau du journal. 

ON DEMANDE une bonne cui-
sinière. 

S'adresser 15, rue de Bordeaux. 

UN HOMME jeune, dans la force de 

l'Age, demande un emploi. 

S'adresser au bureau du journal. 

M" veuve C11A13SSARD , 
ancienne coupeuse des Magi-ins du 
Printemps, à Saumur, a l'honneur 
d'informer les Dames de. cette ville, 
qu'elle vient de s'établir, rue du 
Marche-Noir, n° 14, maison BODAIRB. 

Elle peut leur offrir les plus liches 
tissus, provenant d s premières mai-
sons de Paris, à des prix modères et 

marqués en chiffres connus. 
Pour répondre à la confimco des 

per-onnes qui voudront bien l'honorer 
de leur visite, elle apportera tous ses 
soins dans U confection des Costumes 

qui lui seront confiés. 

M-CHAUSSARD demande des 

ouvrières. 

i partir du Î9 Mars 1885, en cours dt 
publication dans 

LE JOURNAL DE DIMANCHE 
Avec illustrations de Paul DE S TE Z 

LES DERNIERS RÉRANDAL 
Par CBABLES MÊROUVEL 

Le Premier Numéro de ce drama-
tique roman envoyé GRATUITE-
MENT a tout abonné à partir du 
i" Avril et & toute personne gui 
en fera la demande, comprend: 
Les Amours de Victor Bon-
senne, pir Frédéric SOULIÉ ; La 
Main-Ferme, par Gu>lav« Ai-
UAHD ; La Veille de Navarin, 
par Eugène SOB, et Les Bœufs, 
chanson de Pierre DDPOKT, avec 

musique. 

10 CENT, LE NUMÉRO DE 16 PAGES 

Chez tout l$s Ubrairts. 

ABONNEMENTS : 

DÉPARTEMENTS : i an,.8 fr.; 6 moi», 
4 fr. — Pour tous l"s pays faisant par-
tie de l'union postait), i an, 8 fr. 50, 

6 mois, 4fr. 25. 

POUR PARAITRE PROCHAINEMENT 

Le trime de Brunoy 

SAUVÉE PAR LA MORT 

NOTA: Par huit abonnements faits, 
il en sera remis un neuvième 

gratuitement. 

BUREAUX, place S»int-André-des-
Arts. 11, PARIS. 

ON S'ABONNE aussi au bureau de 

l'Echo Saumurais. 

LE JOURNAL DES CAMPAGNES 
Et d'Agriculture progressive réunis 

29e ANNÉE 

Paraissant tous les samedis 

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES 

6 fr. par an. 

Le Journal des Campagnes est le 
meilleur marché et le plus varié de 
toutes les publications spéciales. Cha-
que numéro contient un article rela-
tant les principaux faits de la semaine, 
de nombreux articles el notes agri-
coles, horticoles et de jardinage, une 
jurisprudence rurale des recettes hy-
giéniques et d'économie domestique, 
ainsi que le cours détaillé des prin-
cipales denrées, la cote des valeurs de 

bourse, etc., etc. 

Envoi gratuit de numéros spéci-

mens, sur demande. 

Administration : 6, rue Cardinale, tt 
2 bis, rue de l'Abbaye, à Paris. 

Saumur, imp. P. GODET. 

Fabrique de Chaudronnerie en tous genres 
A(iIt,l5iDlSSE)l£\T DES H.MUSHS DE U MAISON 

Rue Nationale, 21, SAUMUR 

Grande spécialité d'Articles de chauffage de tous modèle 

toutes provenances. Choix considérable de Cuisinières enV ^ 
sortant de meilleures Fonderies, vendues à des prix modérés ri 
toute concurrence. ' "^û! 

Grandi assortiment d'Articles en fpr battu étamé et érnaiiu 

toute sorte. Articles en cuivre pour pâtissiers, confiseurs, di»tm , ' ^ 

Réparations à bret délai de tous articles en cuivre, tôle, ferbla6U'S 

zinc. ' 00 {l 

Seul possesseur du grand FOURNEAU avec CENDRIER-TRiprjn. 
l'usage des restaurateurs, maîtres d'hôtel et maisons bourgeoises 

Grande et seule fabrication de la POMPE de JARDIN en M 

étamé el de tous accessoires s'y rattachant. U1,r! 

ATELIER SPÉCIAL DE FABRICATIONS ET RÉPARATIONS, RUE DE L'ABREUTOIB. 

Toutes les Marchandises sortant de la maison Auguste ItlLtv 

étant de premier choix, sont vendues à garantie. 

Pharmacie A. CLOSIER 
20, rue du Marché-Noir, 20 

-*_T ÏJ 

Droguerie Médicinale et Vétérinaire. — Entrepôt des 
Eaux minérales naturelles Françaises et Étrange 
— Dépôt de toutes les Spécialités médicales. 

ères, 

Grand assortiment de bandages se prêtant à tous les mouvemeeli 

du corps et maintenant la hernie constamment réduite. — Un i 
bien fait et bien appliqué facilite souvent la guèrison des herniet. 

On trouve, à la Pharmacie, un grand chois d'articles es 

caoutchouc vulcanisé, en gomme noire el gomme anglaise blonde, de 

bas contre les varices, de ceintures en tous genres, de biberon), 

d'injecleurs et d'irrigateurs. 

PRIX MODÉRÉS 

MINÉRALE 

>TXLE 

O R E Z Z A 
est la plus riche en fer et en acide carbonique 

Spéciale pour le Traitement de _ 

GASTRALGIES, FIÈVRES, CHLOROSE, ANÉMIEC 
et toutes les Maladies provenant de l'appauvrissement du »ang. m 

AUX ASTHMATIQUES 
Toux,Oppression, Bronchitfl> 

Catarrhe, Asthme. 

Le traitement Autiree est le seul qui guérisse radicalement à tout âge, même des 
de 90 ans; il n'exige pas de régime, ni déplacement, n'offre aucun danger, est moins cn«r q 

petits remèdes. Depuis Î4 ans, il est proclamé sans rival par célébrités médicales, 
«ures prouvées, renseignements gratuits. — Ecrire : Maison GXTIMiEMAIM'-A.TJfl** 

de la Ferté-Viilame, à MTT.TJII.I. Y-P n nrs. Avenue fin Roule. 1QX-

L'ATLAS NATIONAL 
Par P. DE LA BBTJGÈRE , membre de la Société de Géographie, membre du conseil de la Société de 

commerciale de Paris, lauréat des Sociétés savantes. 

NOUVELLE ÉDITION MISE A JOUR, récompensée aux Expositions universelles ET CONTENAN1' . 

GÉOGRAPHIE DE LA FRANGE ET DE SES COLON1* 
Histoire, couinn-rc, industrie, agriculture, chemins de f>ç. géographie physique, politique, économique, 

135 Cartes Coloriées 

iï5 
CENTIMES 

la livraison 

avec carte coloriée 

lous les départements, les Colonies el les plans en chromo 
—| L'ouvrage complet en 1«5 llv. à 15 centimes 

ou en «5 Merles a 75 centimes 
NE BEVIEXURA «C'A 18 fr. 95 AVEC 

I«S CARTES COLORIÉE!» 

La i» livraison à 15 c, contenant la grande carte des chemins de fer, en 10 couleurs, est en 'enl<Lc^ï '°US 
Demander gratis un spécimen à M. FAYARD, éditeur, 78, boulevard Saint-Michel, r<m»-

GSESESKS US FSB 

Ligne d'Orléans 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ANGERS 

heures 8 minute! du matin, express-poste 

— 65 — 

— 13 — 

— 35 — 

— 3* — 

— 15 — 

— 88 — 

malin (s'arréle 4 la Posionnlère) 

matin, omnlbus-miite. 

»oir, — 

— eipress. 
— omnibus. 
— (s'arrête à Angers). 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 
heurei ie minute» du malin, dircct-miite. 

— 81 _ _ 

— 8T _ _ 

— 48 _ 

— U — 

— * — 

— Si — 

loir, 

omnibuf. 

express. 
omnlbus-mlxte. 

- — omnibus (l'ar. A Tours) 

— — eipress-poste. 

Le train partant d'Angcr» h 5 heure» 35 du soir arrive a 

Saumur A 8 heures 56 ; A Tours à 9 heures. 

LIO-nSTE IDE L'ÉTAT 

SADMtlh - MONTREUIL-BËLLAY 

Saumur. 

Charé. . 

Brczé. . 

Mnntreuil 

Mixtf Uni 11. Oiiin. OUI II. Mixte Mixte 

matin matin matin soir. soir. soir. 

8 (>5 7 SI 9 » 1 15 3 i5 7 50 

6 15 T 3S 9 08 1 Si i 03 ri « 

6 ii 7 39 9 l.S 1 33 i 19 8 08 

6 39 7 5Î 9 S8 1 48 i 37 8 34 

MONTREUIL-BELLAY — SVUMt'R 

Omn. 

matin 

Mixte iMixte 
tnalin'matin 

Oitiu. 

soir. 

Mule 
voir. 

Dire, t 

soir 

Montreuil. 6 49 9 45 1 54 5 04 8 30 Il lu 

Brezé. . . 7 04 10 10 2 08 5 20 8 46 » t 

Cuai'é. . . 7 12 10 26 2 16 5 28 8 54 » » 

Smimur. . 7 23 10 30 2 28 5 40 9 06 Il 39 

SAUMUR - BOURGUEIL 

Saumur. . 
PoriBoulet 

Bourguril. 

Mixte Mixte Mixte Mixte 

m u in malin soir. soir. 

3 26 8 21 12 48 4 44 

5 33 9 06 1 25 6 56 

5 42 9 15 1 31 7 05 

SAUMUR et MONTREUIL A TIIOCARS 

J— -
Mixte Omni. Omni Mine Mixte 

matin. matin soir soir. soir. 

Saumur. (départ) 6 05 7 ii 1 15 3 45 7 50 

Mnnlreuil-Ueltay 6 53 7 54 2 3 4 50 8 il 

I.ernay . . . 7 02 * PI 1 11 
8 51 

l'rion-s.-Thouel 7 II 8 n9 2 19 5 4 8 59 

Thouars (arrivée' 1 7 29 8 22 3 33 i 10 9 Ii) 

T1TOUAR9 et MONTREUIL A SAUMUR 

Thouars (départ) 

Brion-s-Thouet 

Lerriav . . . 
Montreull-Betlny 

Saumur (arrivée) 

Omni, 

matin. 

Mixte-

matin. 

Mixte 

soir. 

Omni, 
soir. 

5 iO 8 58 1 l'T i 20 

5 58 0 10 l 1» 
4 30 

8 07 9 18 » » 
4 37 

6 i9 9 ii 1 52 5 04 

7 23 10 39 2 98 5 4u 

Mixte 

soir. 

7 45 

7 57 

30 

68 

MONTKEUIL - VOITI ERS 

venant d'Angers. 

Omn. Omn. Mixte 

mntin. soir. Miir. 

Monlreuii 7 » 1 55 8 35 

Loudun . 8 20 9 51 9 .">•> 

Arçay. . 8 34 3 4 10 K 

Mireheau 9 27 3 54 11 2 

Neuville . 9 57 4 94 11 27 

Poitiers . 10 82 4 56 12 1 

.liant 8 


